
VENDREDI 23 et SAMEDI 24 MAI 1845. 3æe’ Année. 869.

Le Patriote Français.
JOURNAL COMMERCIAL, LITTERAIRE ET POLITIQUE.'

BUREAU 
du

I l> V it N A L, 

Rut de las Câmarat n. 34'

ib# î pr?x
___________________________________________ i——--------------------------------------------- - de

Le PATRIOTE parait ions les jours, le lundi excepté. On souscrit au bureau du PATRIOTEoûon recevra les an. l’ahonnekent’ 
nonces, lettres et avis, depuis 10 heures du matin jusqu’à 4 heures du soir. Les lettres et' paquets doivent être 3 nataams mur 
adréssès franco. (JJ-U N INSERERA GRATIS LES AVIS UE MM, LES ABONNES.^ P par mois.

JUmanach Français.

Vendredi 23 (1300). — Attaque du fort de Bard, par le 
général Bonaparte, contre les Au* 
trichions.

(.1794). — Combat de Schifferstndt, par le 
général Michuud, contre les Prus* 

siens.
(18OO) . — Passage du Mont • Saint * Ber* 

nard, -par le général Bonaparte, 
contre les Autrichiens.

Samedi 24 (1794). — Combat de Me bes*le Chateau, 
par le général Kléber, contre les 
Autrichiens.

(1800) . — Combat de Bregreat, par le gé* 
itérai Moreau, contre -les Autri* 
chiens.

NAVIRES DU «AVRE. ATTENDUS ICI.

Les Deux frères unis, 28 février.

23 mai 1345.

Comme nous l’avons observé dans notre 
dernier numéro, le journal anglais, le British- 
Pachet, ife porte pas la devise obligée de : 
Vive la Confédération, Meurent les sauvages 
unitaires, et sans laquelle il ne se'pub<ie aucun 
acte public dans toute la province de Buenos- 
Ayres. Le manqué de cette sorte d'épigraphe 
est d’autant plus remarquable que la G.Cita 
Merdantil le met, elle, en tête du même décret.

Est-ce un oubli? est-ce une radiation volon­
taire, de ces paroles de vengeance et de sang, 
qu'à prétendu faire le journal anglais en tête 
du decret qui accrédite, comme ministre plé- 
iiiputeuliaire auprès de la Republique Argen­
tine, un ministre anglais? Le British Packet 
n-l il voulu c .cher â M. Gore-Ouseley cette 
suscription ordinaire des documents officiels, 
qui laisse si bien pressentir le caractère san 
glatit de ce gouvernement? .Mais ce silence est 
unè réprobation tacite de lu devise; et, comme 
un decret dit gouvernement a sanctionné et 
ordonné l’usage de cette devise dans la publi­
cation de tous les documents officiels, la feuille 
anglaisé se trouve ainsi en flagrant délit de 
désobéissance aux décri ts du Pouvoir-Execu­
tif; et pourrait fort bien, si les sympathies du. 
gouvernement ne lui étaient depuis longtemps 
acquises, être poursuivie pour le cas de déso­
béissance aux lois et d’excitation â la hiine 
du gouvernement.

En effet, mépriser ses décrets, les désap­
prouver pur son silence, ne sout-ce pas h des 

•motifs sutfisans pour appeler sur ce journal, ce 
qu’à Dieu ne plaise, toute la rigueur des lois 
argentines ! il n'en fini pas tant pour qu’on 
sacrifie -un innocent qui n'aura d'autre crime 
à se reprocher que d’avoir déplu â quelqu’un 
des membres de la ma« horca.

Mais l'exequatur remis par le gouverne- 
.ment de B lenos-Aÿres à M W G, Gu-eleÿ, 
ministre plénipotentiaire de S M. l i reine Vic­
toria, ’portera-t-i'l la devise obligée? et, dans le 
cas ou il la porterait, M. le ministre, qui vient 
avec une mission de pacification, devrait-il 
accepter une piece officielle commençant par 
une formule de sang, par un vœu barbare et 
inhumain que repousse la paix et la civilisa­
tion, et que la civilisation désapprouvé? Uette 
question nous rappelle un fait qui peut', fort â 
propos, trouver place â la fin de notre articlç.

Un personnage eminent d.e B.rcnos-Ayres, 
un ministre de Rusas, notre me,moire ne nous 
permet pas d'assurer que ce fut son confident 
particulier, M. Arana, fut rendre un jour a un 
des agents .etrangers la visite du gouver­
neur, et remit au représentant la carte de vi­
site de Rusas,- ainsi conçue ;

Vive la Confédération Argentine, 
Meurent les sauvages unitaires.

R osas.
Ce raffinement de vengeance inhumaine, 

apporté jusque dans une carte de visite, dé­
plut au représentant, qui rendit immédiate, 
ment la carte au porteur; et refusa ain^i la vi­
site du maître.

La fregate française l’Erigone, ayant â son 
bord M. le commissaire du roi, baron Deffaudis, 
et M. Bourboulôn, son sociétaire d'amtassade, 
est entrée ce malin ,5 onze heures dans notre 
port. Partie de Brest, l; 10 avril, elle est ar­
rivée après 31 jours de traversée à Rio Janei­
ro, oîi elle a séjourné 4 â 5 jours; de Rio â 
Montevideo, elle a dépensé sept jours, e.le a 
donc réalisé son voyage de France â Monte­
video en trente huit jours et quarante-trois 
avec son séjour dans la capitale du Brésil, 
Voyage extraordinaire, et qui doit avoir sa 
place marquée dans lès annales maritimes,

M. le baron Deffaudis, ministre plénipoten­
tiaire auprès de la R.epub ique Argentine, 
.part demain matin â six heures, â bord du va­
peur de guerre français, le Fulton. il est ac­
compagné de son secrétaire d’ambassade.

Au départ de Rio Janeire de la fregate i'E. 
rigone, une escadre anglaise, commandée par 
le contre amiral Inglefield, était mouillée dans 
la rade, et fesait ses dispositions pour se rendre 
dans la Plata. Le Packet anglais était aussi 
entré dans ce port, et la corvette anglaise Ca­
mus, arrivée ce soir, en à apporte les corres­
pondances.

La correspondance que nous avons reçue; 
nous donne l’assurance que les instructions re­
mises à M. le baron Deffaudis sont plus expli­
cites et plus exigeantes que celles qui avaient 
ete données au ministre anglais. Il y a tout 
lieu de croire que la corvette Camus, ou peut- 
etre même M. le commissaire du roi, apporte 
â M. Gore-Ouseley de nouvelles notes.

Dans les jours consacrés qui viennent-de s’écouler 
et dans les solemnités qui Jes ont suivis, personne ne 
sera resté indifférent au spectable imposant â la fois et 
sublime que présentait la population entière de cette 
capitale. Hier encore tes temples regorgeaient. Au mi­
lieu de cette foule, dont les dures privations d’un siège 
prolongé n’avaient point refroidi les croyances, un œi[ 
observateur pouvait facilement reconnaître dans le cos­
tume ici adopté par l’assistance aux offices divins, plus 
d’un vêtement de deuil : c’étaient une mère, une fille* 
une épouse, qui venaient au pied des autels pleurer 
ceux qu’elles avaient perdus, offrant ainsi â la divinité 
Je sacrifice de cuisantes douleurs. Oui, nous avons vu, 
non sans émotion, plus d'un beau visage pâle aujour­
d’hui, amaigri par la souffrance et sillonné de larmes, 
élever les yeux avec ferveur vers le Dieu des hommes 
libres qui avait exigé qu’une foule de nos défenseurs 
mourussent pour la patrie.

II est inutile d’ajouter ici que les résidents français 
se sont, comme toujours, associés â ces démonstrations 
louables, puisqu’ils professent le môme.culte que les 
Orientaux. Mais . nous ne pouvons nous dispenser de 
dire quelques mots de la scène touchante a laquelle non9 
avoirs assisté dimanche dernier à la Charité. Après les 
exercices religieux que nous avons annoncés.il y quel­
que temps dans le Patriote, et que notre aumônier a 
suivis avec tant de zélé et de constance. M. l'abbé Dé- 
sombres a administré le sacrement de la communion â 
quarante-huit personnes des deux sexes, parmi lesquel­
les plusieurs d’un âge déji mûr, et les autres fils ou fil­
les de légionnaires. Le lecueillement, la candeur et la 
piété qu’on- remarquait chez ces jeunes enfants .qui ve­
naient remplir un des devoirs les plus importants du 
chrétien, reiidaiènt vraiment touchante cette cérémonie 
â laquelle assistait une foule nombreuse. Nous nous es­
timons d’autant plus heureux que la voix du pasteur, 
appuyée de nos indications, ait été entendue, que noua 
avons aperçu plus d'un enfant appartenant â des famil­
les nécessiteuses, qui, au milieu des circonstances pê* 
nibles quhpésent sur le pays, avaient dû faire leurs de;, 
niers efforts pour les présenter aussi décemment vêtus. 
Honneur â ces braves gens qui donnaient ainsi un nou* 
veau et solennel démenti à M. Pichon, quant â Puccusà' 
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lion d immoralité qn il ne rougissait point de lancer 
cont re ses co*naùonaox, lui appelé 6 les défendre et â les 
faire respecter. N oublions point non plus d'être ici l'in* 
terpréte de I opinion publique, en remerciant M. I abbé 
Désombres de ses estimables efforts, qui plus tard, on 
doit l'espérer, ne seront point sans fruit. Qiril persiste 
donc dans Inaioble tâche qu'il s'est imposée et qu'ïl sait 
remplir d'une’maniére si chrétienne â tous égards.

C’est quand tout un peuple accablé par les rigueurs 
d’un siège aussi “long et combattant chaque jour pour 
ses libertés et son indépendance, déploie une attitude 
aussi belle et se jette avec autant d’effusion entre les 
liras du Dieu de paix et de consolation , c’est alors , 
disons-nous; que les ministres du Très Haut doivent 

■ plusque jamais lui tendre une main amie et paternelle, 
-Ct. au milieu de la misère honorable qui le dévore lui 
faciliter l’accomplissement de scs devoirs religieux- 
Nous nous expliquons : nous n’ignorons point combien 
les droits de l’église doivent être respectés et combien 
lui spnt nécessaires pour l’exercice du culte Ica-immu­
nités pécuniaires fixées ; mais, au moment oû tout le 
inonde souffre l’exemption de certaines exigences , 
justes d’ailleurs en temps ordinaire, pe--conviendrait-elle î 
point en faveur de nos défenseurs et de leurs familles, et 
cela jusqu’à la paix et même jusqu-a ce qu’après hr repri ; 
se de scs travaux chacun ait pu en retirer quelque-fruit? 

-C’est le moment plus que jamais où nos ministres doi­
vent se montrer qonsolnteurs et désintéressés . oùvr.ir . 
les bras aux malheureux s’associant ainsi avec noblesse 
avec générosité aux fatigues et aux dangers d’une ré­
sistance héroïque. S’ils .avaient pu 1 oublier comme 
nous sommes loin de l'avancer . la conduite, digne de 
d’administration orientale suffirait â leur rappeler leur 
devoir dans cette circonstance. En effet, le clergé orien-

*tal a-t-il jamais -été soumis par le gouvernement actuel, E 
au milieu des conflagrations -politiques , atrx exigences 
-inqualifiables que Rosas impose et auxquelles se sou.... 
mettent malheureusement lés faibles prêtres de Bueno^- 
Ayres ? Lui a-t-il été ordonné quelquefois de placer 
dans le lieu saint le portrait d’un homme couvert de 

-mng ni celui d’aucun autre ; de porter tel ou tel signe 
de ralliement d’un parti où de prononcer dans la chaire 
évangélique des paroles profanatrices? Non .* mille fois 
non : Les ennemis les. plus acharnés du gouvernement 
ne peuvent s’empêcher de reconnaître son respect en­
vers les ministres de l’autel , son indulgence même en 
certain cas; et ce respect est tel qu’au.milieu de J’épui' . 
sement du trésor et ‘des besoins publics, les-intérêts de 
l’église ont été ménagés : l'église doit donc répondre 
par tous les égards toutes le? considérations en son pou* 

-voir envers une unité comp >séç dJune administration 
sage, vraiment nationale ^t dévouée d une armée vail. 
lante et infatigable, d’un peuple souffrant avec- câline .. 
avec résignation et toujours fi dé e â son culte.

Nous déclarons tout d’abord que nous ne prétendons, 
'nullement qu'il n’en ait été ainsi, mais nous regrettons 
d'avoir â citer deux faits relatifs à la deuxième'brigade 
41e garde nationale et nous ne le fesnns qu'nvec In cer­
titude qu’il suffira d’indiquer le mal pour qu’un remède 
prompt et efficace y soit apporté , surtout lorsque ces 
incidens ne peuvent s’attribuer qu’a des mal entendus 
ficheux. ou-seront pept-être l’œuvre exclusive de cer­
taines influences sourdes bien -qu’actives et d’autant 
plus envahissantes que pour bien des gens elles sont 

» restées jusqu’ici inaperçues.
Le ebrps d’un de nos camarades mort à l’hôpital de 

• dé la Légion par suite de blessures est transporté'à la 
Malriz pour y recevoir la dernière bénédiction; et sous 
prétexte d’une cérémoniequi allait commencer, l’entrée 
du temple lui est refusée ;il faut le déposer sous le pé 
ristile dont la porte est fermée, ou notre aumônier offi 
cie et de lé avec la compagnie â laquelle avait apaneuu 

Je défunt* accomœagne le corps .jusqu'au champ du 
’ *repos.

iL’autre Tait n’est pas moins grave. Un enfant nou­
veau né et d’une existence frêle est présente aux fonds 
baptismaux par le père accompagné de M. l’abbé Def- 
-ombres qui s’offre , comme il l’a fait depuis l’organisa­
tion primitive de la Légion à administrer le sacrement 

demandé. Cela lui est refusé avec dureté même malgré 
ses justes observations et le pauvre légionnaire malgré 
ses craintes pour lu vie de son enfant est obligé de re 
courir-a une bourse amie et bienfaisante afin de ce pro­
curer les douze réaux qu’on exige dé lui. Ah ! si dans 
ce moment l ame de la tondre créature s’étuit envolée 
vers le ciel, quoqire non christiimisée elle, nuniit 
trouvé grâces devant le- Dieu de justice et de bonté 
qui aurait sans doute pris acte d'une aussi dure exi- 
.genüe du denier .du pauvre !....

Mais, nous le répétons, ce n’est ni.â l’autorité civPe 
ni au vénérable proviseur qui «st chef de l église en ■ 
habsence de M. le licâirc apostolique que nous at­
tribuons des circonstances que nous déplorons : cri1 
oubli de ce qui avait été'consacré depuis deux ans ne 
peut prévenir que de m il-enîendus-ou de subalternes* 
et un mût des supérieurs'rétablira-a I instant ( ordre de 
choses accoutumées.

Encore un mot : 's'il pouvait y avoir en cela quelque 
phase de personnel â M. l'abbeDesombres; ce que nous 
rejetons bien loin, nous.-nous conîentçrions de-rappeler 
que dans l'exercice de.sou ministère depuis son arrivée ; 
â-Montevideo et en celui de ces fonctions-comme . 
numonier depuis le premier jour'de la création de la .. 
Légion il a constamment mérité l/cstirne de tous les , 
gens de-bien pan son zèle , spn< mérite et un empresse 
ment qui seul pouvait égaler snn désintéressemenlrcom* > 
me nous le disions plus haut nous'en avons eu dimanche 
dernier la preuve |a plus honorable pour M. Désombres; 
et oublier tous les services qu‘il a rendus serait- ingrati- ' 
tude: ce serait même frapper la Légion dans la personne ; 
digne et méritante .de son chef religieux. N'oûb ions . 
point , nous . que cet estimirble ecclésiastique arrivé ' 
il y a quelques années â Buenos-Ayres sous lès auspi- " 
ces du vénérable évêque de Versailles , M. Blanqunrt 
de Bnilleul , et accueilli avec uue distinction-marquée 
par nos autorité? consulaires se vit subitement pri^é 
d’une cure qu il avait obtenue et- qu'il remplissait en 
touré de respect et d amour par ses paroissiens qui au 
jourephui encore le regrettent. Il fut persécuté,emprison. . 
né patjJCDsas et menacé d une peiné terrible dont’l'in­
terposition seule des agens étrangers-put le garantir 

■ et cèla^ parcequ'il se montra fançnis et évangélique.
(I) Il a^ donc comme nous souffert de la tyrannie et de 
la haine aux étrangers contre lesqueL-nous mêmes nous 
luttons depuis fi long temps : c est ainsi que lorsqu'il 
s’offrit â la deuxième brigade â peine formée, pour l'ed* 
mmistration des secours spirituels, il frit accueilli d4uhe 
voix unanime et avec une-reconnaissance qu'il a justi 
fiée pleinement par ses soins â domicle. â l‘hô pital, A la 
dernière demeure , dans les divers temples et surtout' 
dansce'üide la Caridud oûh! a-beaucoup fait et pouvait 
tant f iira encore en faveur de-ses camarades . et que 
cependant, on lui a 6fé : nous ignorons absolument pour 
quels motifs ou dans quelles vues. Terminons cet arti­
cle d intérét général,en'souhniiant que nos observations 
soient accueillies t>ans fausses interprétations.-entendues 
avec calme et qu*nirplutôt cesse le mal que-nous avons 
indiqué. Les légionnaires et'leurs nombreuses familles 
pourront dès lors continuer comme jusqu â ceqour I ac* 

_ corn plissement de leurs devoirs religieux; leur aumô­
nier acquerra de nouveaux titres a leur estime et le gou­
vernement â leur gratitude.

(1)M. Dée->mbr#s n-avaient jamais pltrcc le portrait de des* 
polo sur I autel et un le pmlait point à sa b nilonniôre .* se 
li<nilmn â remplir ses devoirs, il ne perdait airctMie occasion 
d-étre utile â tous <'eu-x qui avaient r-coirsâ loi. Pendant 
le blocus d-1 Buenos*Aires, un enseigne de Vdffimau. l'ih- 
fortuné M. Ginio*. qoi a laissé bien des souMenirs. fut sur' 
surpris avec huit jni'eols peu armés, par plus de cent 
honim^s de Rosa-< embusqués et s ns sommation aucune 
de l'Pnocmi ed-tuya unp déeh ùg" q «i le renversa avec q un' 
tre des siens : les qu rtre autres firent les prodiges et par* 
vinrent a sauver h-E]'udavres de kur commandant -et du 
l"urg cnmarndes. Une Ictl-e de M. le curé Dpsijmbres a 
M. Gitiés fit rèneo itréc et bien qu*elle se bornai à appeler 
la bienveillance de cet officier sur quelqin? pauvres g>*ns 
sans ressources.- é qui il pouvait être utile, comme M.

I
Dés>uibrc*8 ét^it signalé pur sa désapprohatipn tacite d*mi 
sya è ne qu on ne s.iurjiit trop flétrir.-ce te lettre lui fut 
imputée â crime de lèses malheurs m-xqiels OU pris part 
tous scs compatriotes cl tous ceux qui le connaissaient.

[Ilemale.]
IP. P. VAZQUEZ.

De jileubl^s et d'un fond de magasin.

Aojourd’litM-samedi, 21, a 11 h^urea du 
matin, au departement de la police, aura lieu 
latente au çntnptant des objets ci-dessus.

PAR LE MEME.

meme jour, à 4 heures du soir, rue dd 
Rineon n° I 19, aura lieu la vente d’trn fond 
de boutique de barbier.

et 
.MOUVEMENT DU PORT. 

ARRIVAGES.
■Entrées du 23

Frégnte’Trnirç»ise Eri^one et une corvette anglaisé 
Un brick nnghiis-et air norfaméricain de commerce.

AVIS DIVERS
AVIS.

71 LA GRAND K LUtfETTEt 
' 7/

Moison Vig’.zzi, rue du Rincon n ° . 29 rlM
O । irouvera pQtir res,jours <l« f-tes un grand 

assortifm de deux cents et quelques trav.es- 
ti.sclnents pour bommes -et'pour ■damés, phi 
cinq oirsix comparses telles que ; arlequins, 
pierrot-., magiel ns. etc., dorn'pos riches et do 
t<m genres-un grand choix de mn^qués en 
caitcVii, fcire et satin, roir et de couleurs faux- 
nez: bathe-; moustaches et perruques.

I.e« per-"'Bno< qui voudront bien honorer 
cotte mai.on do leur -çonfinhrè seront, comme 
par lé passe, servies avec zèle, promptitude et 
aux prix les plus inodores.

Les principaux membres de là société dra­
matique italienne nous prient de prévenir nos 
lectèu « que la société dorrt parle l'avis ci-des­
sous, n’a nullement ete dissoute, èt que cet 
avis n'est que l'expression d’un seul membre 
qui n en fait plus partie. Ges messieurs prépa­
rent une représentation qui aur'ÿ lieu très pru- 
chainement.

AVIS.
On demande pour garçon do prilporio* un 

j”uno homme de 14 a 15 uns. qui ruche parier 
le basque et l’uspugnol.
, S’adresser rue du S'irnndi. numéros 176 ot 
178. fi côte do la pharmacie dè m Lenoble.

AVIS ÂÜ PUBLIC.
A vendre des haricots blancs de Soissons 

première qualité, au magasin de comestibles 
rué du 18 Juillet n. 54, près du Lion d'or 
i deux piastres l■«rrooe, et 80 reis la livre.

Le Pmpriélaire-Gf'ranl, Jh. RÈYNAUD,

Imprimeno Constitucional, Rue de las CâmarasN.M.


